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Toute culture traduit des valeurs ethico-rcligieuscs et des repères idcnti­
taires dans des Illodalités artistiques plurie lles. La littémturc ora le, popu laire 
ct spontanée est , à cet égard, la matrice la plus signifinntc parce que 
• parla nte ~ : les contes. poésies, proverbes, légendes, m!lximcs ct nutres cri stal­
lisations linguistiques construites de la pensée, étant directement pOl1.eurs de 
messages pédagogiques manifestes. Mais d'autres vecteurs expriment les 
pt'éoccupation s idéologiques des groupes pré-scripturaires. C'est le cas des 
production s artisanales. arts populaires universels. Précisément, ceux-ci on t 
devancé la création littéraire. Des gravures rupestres du Tassi li que la datation 
au carbone 14 fait remonter au bovidien, à la géométrie du bijou targui. e n 
passant par les figurations des te mples pharaoniques, les dessins des tapisse­
ries moyen-orien wles, les motifs dé<:oratifs des vases grecs ct les lignes des 
céra miques sigillées de l'a rt gallo-romain , l'in telligence ct la sensibilité hu­
maines on t trouvé autour de la Méditerranée des itérations re nouve lées et 
appuyées pour exprimer une é motion esthétique, des préoccupations magico­
re ligieuses, un art de vivre et une technologie traditionnelle patie mme nt 
échafaudée, 

Les décorations artisanales sont ainsi des opportunités d'accumu lation 
culturelle. Les sédiments ci\'i lisationnels déposés par l'Histoire ct les empnmts 
intc rculturel s accordés par la géographie ont contribué à fOl'ger des styles et.il 
immortaliser des messages, Le dess in d'u ne poterie n'est ni naïf, ni innocent au 
sens cognitif de ces concepts. Les hommes y ont imprimé dans la pleine 
signification du terme, des constructions idéologiques plus ou moins élaborées 
mais pertinentes a u regard de l'environnement socio-histOl"ique dans lequel 
e lles se sont in scrites, Cc dessi n peut d'a illeurs const ituer il son insu une 
passerelle-synthèse de siècles nombreux et de cultures diverses en portant en 
lui-même une idée et son contraire dans la mesure où les systèmes idéologiques 
qui se succèdent dans une aire et parmi une communauté donnée peuvent être 
opposés c t excl usifs, 

Une rel igion peut en chasser une autre, Un Prési dent peut détrôner un 
Roi, une vérité d'aujourd'hui est potentiellement l'erreur de demain. Cepen­
dant. la mé moire sociale glane et récolte sans cesse au fil des ans pour 
cristalliser dans l'inconscient collectif les croya nces successives, les vérités 
engra ngées même qua nd elles se fanent, l'armement moral ct psychologique qui 
permet aux peuples de regarder l'avenir e n conjurant le sort. 

AnnU:lire dol l'Afrique du Nord. lOm~ XXXII, 1993. CNRS Êdilio'>nl 
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L'image plurie lle matérialisée par les productions artistiques rurales du 
Djurdjul"II est porteuse d'une double tendance: cap itali sation introvertie d'a­
bord de convict ions philosophiques et extériorisation poétique e nsui te d'un 
patrimoine culturel partagé. 

L'l collecte plusieurs foi s millénai re de traits de culture p..'lrndoxalement 
caducs et pérennes tout à la fois a versé ceux-ci dans l'a nonymat en les rendant 
a prÎorÎ inintelligibles. Les motifs décorati r. .. berbères a ujourd'hui pa raissent 
désarticulés, inertes parce qu'ils n'expriment plus une sémiolQbrie existen tie lle 
du quotidien. Pour décrypter l'ambition signifiante qui fut la leur, il cOIl\'ient 
donc de les interroger avec le rega rd anthropolobrique, mai s en les ramenant 
a ussi II l'au ne des instruments de mesure des historie ns. Ca r l'artiste d'a ujour­
d'hui ne prend pas toujours conscience du fait que son œuvre n'est pas 
seulement un objet utilitaire, mais qu'elle véhicule des significa tion s l'Odées. On 
retiendm cependant que la figuration d'images visuelles pmtiquée par les 
mtistes berbères depuis la haute a ntiquité ne fut pas le fait du hasard , Les 
paysans et paysannes décorateurs investi ssa ient des idées dans leur art à telle 
enseigne qu'ils devaient cibler l'osmose du bon, du beau et du vrai , même si 
aujourd'hui la sémiologie de l'image s'est altérée en pe rdant sa fonctionnalité. 

Jusqu'au vw siècle, la représentation d'êtres vivants n'a rien de surpre­
nant puisque la Berbérie même chrétienne éta it massiveme nt demeurée il 
l'écart de l'iconoclasme de l'Église d'Orient. Mais le mnssif kabyle est islamisé 
dès la fin du vu' siècle et les dynasties amazigll médiévales rél,'llanleS a u 
r-,'Iagh re b se réclamèrent toutes de l'Islam, Émir ou sultan, le chef politique 
cumu lait alors l'exercice des pouvoirs temporel et spirituel. C'est di re qu'en ce 
(lui concerne la représentation de créatures vivantes cn général et , en particu­
lie l', de celles qui ont une apparence anthropomorphe, des réticences durent se 
faire jour dès l'adhésion kabyle généralisée au message moha mmédie n. 

En fait aucun verset coranique ne proh ibe cette re présentation, Les 
travaux de sociologues ou d'islamologues comme J . Berque, M, Arkoun, A. 
Papadopoulo ou H, Lammens sont unanimes là-dessus, C'est le hadith qui 
viendra limiter l'usage de l'image dans la civilisation musulmane, Bien ava nt 
l'avèneme nt de l'i slam, l'Orient, proche et lointain, nva it développé les décora­
tions artisa nales multiformes. La Perse. pa r exe mpl e, avait créé un tiche Cl 

fabuleux art du tapi s. Les premiers dignitaires de l'is lam s'accommodèrent 
d'ailleurs de dessins . décents., dirions- nous. _ Dan s la période omeyyade, écrit 
A. Papaclopoul0 les mosaïques, les peintures murales, voire même les statues , 
seront nombreuses et orneront les demeures des califes ct des princes" ( 1). 

En fait, l'Islam a très tôt mis en garde l'OnLre les représentations d'êtres 
humai ns, il co mmencer par les prophètes, pour prévenir le chirk. Dieu n'ayant 
pas d'égal, les croyants ne peuvent pas adorer une créa ture si sublime fût-clic à 
la place du Créateur. A fortiori, les divinités païennes de l'Arabie nnté-islnmi­
que furent frappées d'un anathème sans appeL Celles de la Kaba, notamment, 
symbolisent l'impiété et l'infidélité poussées au paroxysme. D'où l'avers ion 
isla mique à l'e ndroit des «asnam . et «Iamalhi/ ., Ce dernier terme dont la 

( 1) l n 1.';slam ell'arlmuoulman.p. 48. 
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forme verbale « "lQthala ~ signifie représenter s'applique non seulement aux 
statues, mais à toutes les autres formes de figuration des êtres animés. 
L'interdiction s'est, semble-t-i1, d'abord appliquée aux temples, puis s'est 
étend ue progressivement à tous les domaines et en tous lieux. En tout état de 
cause, les hadiths s'y rapportant sont clairs. Boukharî et Mouslem rapportent 
tous deux ce propos considéré comme authentique : ~ Les anges n 'entrent pas 
dans une maison où se trouvent un chien ou une image ». Dans un autre hadith 
rapporté par Aïcha, le prophète confirme ainsi la prohibition des images : ~ Les 
anges n'entrent pas dans une maison contenant des images .. , En tout état de 
cause les Algérois au XVIe siècle, selon un témoin de l'époq ue, n'appréciaient pas 
les images : ~ Les 'JUres inhumains qui ne souffrent en aucune manière, écrit 
Braun, de voir ou regarder figures quelconques, images gravées ou peintes, ne 
voudroyent jama is recevoir cette œuvre, quelque profit qu'elle leur appor­
tât »(2). 

Cette interdiction que les nombreuses zaouias kabyles et la confrérie 
Rahmania n'ont pas manqué d'enseigner et de commenter(3) a dû finir par 
hanter et la pensée et l'imagination créatrice des artistes, Cela d'autant plus 
que les mises en garde du Prophète contre la figuration d'êtres vivants sont 
assorties de précisions sur les châtiments dans l'au-de là encourus par les 
contrevenants, 

On s'explique ainsi l'auto-censure même inconsciente des artistes kabyles 
et leur hésitation quand il s'agit de dessiner des huma ins ou des animaux, On 
observera la rareté des lignes courbes dans les figures ornant les p0LeI;eS, 
bijoux et tissages berbères et la profusion des figures géométriques à lignes 
droites qui typent l'art maghrébin, Il n'est pas jusqu'à la mosquée maghrébo-an­
dalouse, en effet, qui ne comporte un minaret à angles droits ol'llé fréquemment 
de losanges, à la différence des minarets orientaux cyli ndriques et élancés, A cet 
élément déjà se reconnai ssent aisément les vieilles mosquées de Tlemcen, 
Kairouan, Alger, Marrakech , Séville et Cordoue d'un côté et celles du Caire, de 
Baghdad , de Médine ou d'Ispahan de l'autre. Dans leur ornementation, seuls les 
versets en arabe rapprochent celles-ci et celles-là. 

L'artisanat kabyle: une brève typologie 

L'industrie traditionnelle millénaire du Djurdjura offre une typologie 
instrumentale dont la fonction primitive est d'abord utilitaire avant d'être 
symbolique. Toutes les production s artisanales, à l'exception peut-être du bijou, 
visent à satisfaire des besoins sociaux et concrets de premier ordre, Il n'est pas 
jusqu'au ludique et à l'esthétique qui ne ressortissent à des nécessités 
culturel les, 

Ainsi la poterie n'eut-elle pas pour fonct ion première d'agrémenter les 
intérieurs par son décor comme on peut l'observer aujourd'hui, mais d'offrir des 
objets dont les usages originels furent pluriels et quotidiens. La terre glaise des 

(2) Cité pa r L. /l''~~! ,nl. El·Djezaïr : formation CI é,'olulion de 1" lII6<lin" " ,'anl 1830, il! Casbah, 
OREt',Algcr, 1984, 

13 1 y, NAf' !H. Ch""ls rcligi~I",:du Djurt/jum, Sind~.d , Paris, ]986 
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~-l\;. 1. - ~ Iohand Abouda, :\laisons Kabyles, t:spacc CI Fresques murales. 1985, p. 17 
(photogrnphic ~. 

minuscules c,IITières locales fi ciel ouvert pm'mit la fabricntion des ustensil es de 
cui sson : tajines. marmites (lasilin ) cl casseroles (tiqaâduhin ) (lui ne pot'tent 
pns d'orne ments que la fumée du foyer pourrait occulte r. La variété des outils 
lunstitua nt les objets domcsti<IU CS (la vaisselle de table notamment) CSlt 
rema rqu able: assiettes. pla ts. crucnons, soupières, jarres, pichets, lampcs à 
h uile, cha ndeliers. Seules les poteries qui Ile \'ont pas cn feu sont donc déeort'ies. 

Le travail nftisanal du bois offre. par ailleurs, un créneau csthét Ïl:o-u tili­
taire (lui eonnut ses heures de gloire. Cependant, là aussi, ln r.'lbrication dcs 
coffres. de .... pl atenux, des cu illè res, des ma nches pour outi ls divers Ihnchette, 
l'Ouleau ... ), des portes et, fenêtres fut d'abord la réponse il une quête existen­
tic Ile: pl'Otéger ses biens, se nourrir, chasser ct conforter la co nvivial ité 
fa miliale et la demeure, La matière pre mière de cet art plus élaboré qu'on ne J'Il 
pensé, fut naguè re de provenance locale : chê ne, noyer, frêne des montagnes. 
Aujourd'hu i. tout comnw le blé, le la it et le ci ment, le bois est IH'1::,e l1le nt 
importé. 

Ln laine fut a ussi un prod uit endogène qui permit aut refois l'essor du 
tissage. BUl1lous, tapis ct tent UI'es fUI'enl conçus avant tout comme des objets 
pra ti<lues pennettalll d'affronter les rigueurs hiverna les, l bu te ln technologie 
tradi tionnelle initiée et développée pa r les paysannes. puis<jue le tissage est 
une activi té fémi nine, a visé il rendre légères et cha udes des pl'Oductions 
cncoul'ilgées il y a encore un demi-siècle pnr un é levage ovi n intensif dans une 
zone montagneuse! où les villages en a ltitude! l)Quvaient connaître des teml)él'a­
tu rcs infér ieures e n janvier-févrie r il zé ro avec des périodes d 'enneige ment 
oscillan t entre deux ct quatre semaines, 
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FIC:. 2. - l\ lohand Abouda, Maisons Kabyles, E~pace~ et "'fesque~ mllralc~. 1985, p. 29 
(photographie ). 

Dans le même souci de répondre à des défis naturel s pur des mesures 
efficientes, les montagnard s firent progresser l'industrie tr'aditionnelle de la 
vannerie. Des nattes utilisées pour la literie ou comme" me ubles" de salon, des 
"c/wuaris " - sacs doubles chargés sur les baudets pour le transport des grains, 
des olives ou de matér iaux di vers - des coufins de toutes dimen sion s furent 
autant d'articles en raphia à usage quotidien (Aïn cl-Hammam ). Les poteries les 
plus appréciées proviennent de Beni-Douala, Maatkas, Aït-Smaïl , Aït,Kouffi , les 
Ouadhias. Tizi-Rached est une bourgade réputée pour ses meubles berbères et 
Be ni-Yenni se targue légitimement de produire les plus beaux bijoux tradition­
nel s kabyles. 

Naturellement, le bijou d'argent est le fleuron , le produ it noble par 
excelle nce de cet artisanat. Les villages d'Aït Yenni ont, e n e ffet, acquis une solide 
réputation de fins orfèvres même s' ils n'ont pas eu à travailler l'or. A la différence 
des autres production s artisanales, le bijou est l'art pour l'art. Il n'a pas d'autres 
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F,(;, 3. - Mohand Abouda. Maisons Kabyles. Espaces et Fresques ~Iurall'Ii, 1985. p. 51 
(photographie). 

fonctions essentielles que celle d 'embellirou de mettre en exerb'Uc la beauté. D'ou 
l'adaptation des parures aux différentes parties du corps. Couronnes frontales. 
boucles d'orcilles. colliers. chaines, pendentifs, fi bules, bracelets de poignets 
(xe/xa/), bracelets de chC\'Îlies (amec/ux ). Si tous les arts populaires évoq ués 
brièvement ici sont fonctionnels, ils onl surtout cn dénominateur commun le 
sty le ct les motifs de leur décoration. 

La décoratio n : tons et motifs 

La décoration des artisans kabyles présente un nomlwc l'édui t d'inva­
rimlts. Le premi er, le plus fréquent , est, comme on l'a vu déjà. la fib'Ure 
géométrÎ<]uc. Qu'il s'agisse de la fibule, de 1" cruche, du lapi s ou du l"OfTre 
berbère, l'on retrouve invariablement les trianglel;, les losa nges, les fr ises, les 
étoi les, les flèches, les chevrons, les médaillon s, les croix, les cercles ct les lignes 
droites. Les surfaces nues ou monochromes alternent avec d'autres plus 
chargées, traversées par des motifs en chaînes reliées ou di scontinues. Quant 
aux couleurs favorites des a!1.istes. le jaune, le l"Ouge ct le noir sont les troi s 
te in tes les plus employées. Cela pour deux raison s. D'abord. la di sponibilité des 
l"Olorants naturels .• argiles blanches en kaolin, argiles ocre-rouge teintés par 
des oxydes de fer. pierre noire d'oxyde ferro-manganique. décoction de lentis­
( IUCI;. de centaurées. de genévrier . (4 ), était limitée. Les miné raux e ntrant dans 

44 1 J\ /" "",=.t,.., de /" poI«i .. "'00"''''' en AQ.~n,. ounngl' l'ubl ill pM le ministère do. 
I"AI,'"cultu", .. "I de 1:J Rll ... oIution Agraire. Alger. 198'1. p. 29. 
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la composition des palettes des potières sont généralement ramassés dans les 
torrents. Le vernissage qui affecte aux céramiques la teinte jaune-or et la 
brillance est obtenue par l'imposition à chaud de résines modelées sous forme 
de galettes et extraites d'essences locales (aseijaj). La coloration des tissages 
s'obtient par la disposition étudiée des fils de trame auxquels les teinturiers 
donnent les couleurs recherchées, notamment le rouge, le jaune, et le noir. 

Cependant, on ne manquera pas d'avoir l'attention attirée pal' la ressem­
blance de certains motifs décoratifs qui ornent tissages, bijoux et poteries avec 
les caractères de l'alphabet tifinagh. encore en usage chez les Touaregs. Ces 
lettres sont principalement des lignes géométriques: angles, points, lignes 
droites, cercles, arcs de cercles, ovales. Nous avons pu observer directement sur 
les céramiques, bijoux, tissages et coffres amazigh la parenté de l'alphabet 
lijinagh avec les ornementations des artistes. Cependant, nous retiendrons cinq 
publications (S) contenant des motifs décoratifs pour établir un parallèle entre 
graphie et décorations berbères. 

Le symbolisme ornementa l 

La civilisation amazigh s'étant épanouie sans avoir généralisé l'usage de 
l'écriture, la voie royale d'accès vers ses premiers messages demeure l'art 
populaire. L'ethnologie européenne avant l'Indépendance ne s'est pas souciée, 
comme le pense 1\101'eau, de décrypter" le message ancestral , spirituel et 
culturel , (;ontenu dans l'art berbère .. . Il n'y a pas une fibre de l'art traditionnel 
qui ne soit imprégnée de philosophie et de sacré ... 

Le recours aux caractères tifinagh ne fut pas seulement chez les artistes 
kabyles une option d'esthète, il traduit aussi l'affectation de sens plus ou moins 
ésotérique à des signes de l'alphabet. On a évidemment perdu la précision 
absolue de ces lointaines correspondances. Cependant, Mohand Abouda croit 
déceler des significations liées à des motifs donnés. L'imagerie populaire, a insi , 
ne serait pas si soumise aux aléas , mais comprendrait un message clair, 
~ l'image me permettant au moins, écrit M. Abouda, de diriger vers nous un 
regard porteur d'espoir que je pourrai partager» (Auam, 1985). La lettre 
signifierait, pour lui , liberté, lutte, espoir. Est-cc parce qu'elle entre dans le mot 
Imazighell et que celui-ci signifie" les hommes libres ~ ? Car e n l'occurrence, on 
ne saurait parler de figuration du personnage ~ liberté ~ , comme est représentée 
la clé par un objet qui en a la forme ou le bélier par des cornes. Un concept aussi 
immatériel que la liberté n'est pas aisément représentable. 

A travers le recours à des signes littéraux ou à des lettres sémiologiques, 
la potière , la tisseuse , le sculpteur sur bois ou le bijoutier fait sourdre des 
résurgences antiques. L'a lphabet tifinagh, on le sait, était pratiqué avant 
l'avènement de l'Empire romain en Ifriqiyya. Mais la résurgence est également 
médiévale. L'ornement géométrique des tapis, des mosquées, de la miniature et 
de maints objets fut pour les articles des dynasties berbères du Moyen-Âge le 
moyen de porter haut le message d'une spiritualité élevée par son message et 

(51 VoirBibliol,'Taphic .enfind·artide. 
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son universalité. Enfin, le motif géométrique dut posséder d'autres \'el'tus, 
notamlllcn~ celle d"offrir à une société analphabète une pédago!,';e de la 
transmission du message culturel : la géolllé~ I;C permet. des rél:,'UlarÎtèi 
(:onstantes: celle aussi d'exprimer - sa ns être explicÎlt! - tout l'un ivers fé minin 
inaccessi bl e aux hommes. 

Lu fe r t ilité : un lei tmoti v culture l 

Pourtant la notion non moins théori(]ue qu'cst la rëcondité est représentée 
en des modalités diverses par les artistes kabyles. On ln trouve d'abord sous 
fo nne d'une poitrine féminine portant deux points noirs lll ntôt au-dessus. 
tantôt au-dessous des seins. Un point isolé entouré d'un cercle (leUre S fi{ll!f/ph) 
ex prime auss i la vic portée ct. donnée par 1n fmllme. Y o-t-il ici une Implicite 
référence a u terllle " Iadisl ~ qui signifie la gmsscsse? Ou plus s impl ement. le 
l'Crcle et son noyau fi b'llrf!ln-il s le schéma a nntomi<]ue du sein ? Quoi qu'i l e n 
soit, un potie r a ex pliqué aussi que le triangle noir entouré d'une frange bla nche 
ou blanc bordé d'un u..'lldeau noir signifiait également la fécondité. Peut-on 

percevoir ici une naïve vision cosmogonique du monde où la terre Ile centreJ se 
marie nu ciel (périphérie ) poUl' donnel'la vic? C'est cc {lue suggère en tout cas 
un autre motif. celui du croissa nt de lune su rmonté de gouttes de pluie 
t l\1.A.R.A., p. ï4 ). ha quête de la pluie fut d'ailleurs de tous temps une des 
préoc'Cupations majeures de la société ab>1'O-paslorale knbyle. Le rite supersti­
tieux d'Anzar e n est une antique modalité toujours prati<luée IXII' les vi llageois, 
bien que relayée pa rfois par la prie rc de la pluie, {sa/al l'I.çfiqu', ex pression 
rclib'Îeusc votive du déficit hydrau lique. Qunnl à la tê te de bovin (lUe )'on devi ne 
sur des poteries. elle est un des invarian ls c t universaux de la culture auxquels 
l'Ccou rent de nom breuses civilisations. Celle que les hommes du Tassi li nous ont 
laissé sur les fre sques pariétales du Grand Sud Algérie n n'a pas manqué 
d'intriguer Henri Lhote. Elle fi b'llI'C un bovin passant sous une arche de palmes. 
Hampaté Ba a expliqué à Lhote qu'il s'agissait du rite de la \'nche !'acl1'ie dont le 
chant ri tuel est e ncore exécuté au printemps 1)<11' les paysllns du i\'[ali 
septentrional i6J. 

Or, le ca lendrie r agraire kabyle ancien fê le libbl/l'lI 1"'~lIggwa.~ Iles portes 
de l'nnnéc) comme le retour cyclique attendu de la fe rtilité. Potières et t isse u ~cs 
ex primaient à trBvers l'image les t'On\.raintes sociolugiques du groupe. Cel ui -ci 
désirait enfanter des enfants mâles pour renforcer les 1'IIngs de ses producteul's 
el de!!C~ défe nseurs. Une incertaine économie agro-pastora le de montagne et 
une insécur ité chronique fragili saient la société knllylc. C'est pourquoi la venue 
a u monde d'un gar\-'On était sa luée comme une réduct ion pote ntielle des défi s el 
des périls. Aussi. la rem me stérile était-e lle margi nali sée par la comm unauté. 
Pour corrige r cette t3l'C, les sUllC rstitions féminines ont dé\'(!loppé des moyens 
a llant jusqu'aux sortilèges macabres lÎ '. C'est dire que la remllle IIrti i<tc a 
exprimé par le dessin son \'écu biologique et sn condi tion sociale. Pas seule me nt 

' 6' ~ur II!$ rIIe~ ", .. Iilh i(j"e;; dl' ln rert,htt< du TIl.".,h . "'"r Il • .ll<m., 1\ I(J tI.~,~t!,·rI.·/I • ." (n",</"," 
Il,, T(J.sII,. Arth,.ud. I)",.,~. 19{,8. ro/IInmn .. 'nI planm,,~ II cl llJ 

'7. V",r Il Gt;.w,,~x. S"I"-"f'(;"I .... ". rrro., .... ck.,.·"'"".,. k(Jb,·/,· •• ~·nll. n' 97. 196/1.1 1 
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pal' le dessin , d'ailleurs. Comme l'observe J ean Servier, la forme d'une poterie 
peut être investie d'une fonction magique et superstitieuse. C'est le cas de la 
lampe à huile qui " peut représenter l'ancêtre ou les ancêtres fondateurs du 
village ct leurs épouses. Autrefois, chez les Aït-Venni , et sans doute dans toute 
la confédération des Aït-Aïsi , elle évoquait par sa forme, des lampes dites 
symplegmata par les archéologues, représentant un accouplement humain très 
stylisé. Dans ce cas, la partie essentielle de la lampe représente une femme 
debout relevant ses jupes ; la partie renflée du corps de la lampe est le ventre de 
la femme ... ~(8). On le voit, la fécondité demeure chez les artistes kabyles 
d'autrefois un souci renouvelé. 

Dans la poterie kabyle, le taureau symbolise la reproduction biologique. 
Géniteur par excellence chez des éleveurs de bovins, cet animal est au centre 
d'un vieux mythe montagnard selon lequel le monde reposerait sur la corne d'un 
bœuf. Le séisme ne serait alors que le transfert de cette lourde charge de la 
corne fatiguée SUI' l'autre, Sur une céramique de Maatkas étudiée par Moreau 
(p. 19) le bovin est associé il la lune, expression elle-même de la féminité et de la 
nuit. par opposition à la virilité du soleil et du jour. Ainsi , le dessin ornant la 
poterie en question se présente-t-il ainsi: 

i\)\ "A" 
On associe aisément la lune ceinte d'étoiles à la tête de taureau 

s'llchevant latéralement sur ses cornes, comme si les petites planètes éteintes 
pesaient. le motif fai sant écho au mythe, sur les cames du bovidé. Mai s on 
observera surtout que la face taurine revêt la forme graphique du signe tifinagh 
qui commence et finit les substantifs féminin s: x. Une lecture machinale des 
trois lettres tifinagh fi gurant par ailleurs le bovin (.x.) permettrait la traduction 
phonétique : ~ a ta? » C'est-,l-dire, sous la forme interrogative : ~ ô cel1e-là, toi ?~, 
comme si le locuteur apostrophait une femme. Or, cette créature féminine 
inlerpel1ée est concornitamrncnt le plus masculin des êtres vivants: un taureau. 
Celte fusion intime des pôles biologiques de la nature qu'inscrit l'ol'nement 
amazigh I)rimitif dans ses catégories structurel1es est reconduite naïvement 
par les l)Qtières kabyles sur la fin du XX" siècle. En conséquence, le mâle 
archétypique n'est-il pas inconsciemment représenté par l'artiste comme dialec­
tiquement tributaire de la féminité , tout comme ce!!e-ci dépend de la virilité 

181 ,J, S~H\"Ir.~. U . ." /!orl"8d,' lillllll.'t', ~:d . du Hocher. !'I1onaUl. 1981' •. p. 45. 
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pour assurer la reproduction? Le couple taureau-lune fait pendant à un autre, 
<:e\ui du ciel et \a terre que l'on retrouve abondamment dan s les motifs 
décoratifs berbères en tant que signalisation cosmique de la fécondité. CeLle 
relation terre-ciel se retrouve aussi dans la figuration des oiseaux, relais et 
messagers entre deux principes vitaux essentiels: l'air et la glèbe. Le calendrier 
Ub'l"aire ancien est tout imprégné, comme on 1'a déjà suggéré, de cette 
réconciliation fertilisante qui est le retour du printemps ponctué par les pluies 
du ciel qui permettent la germination. 

Un ornement zoomorphe sacra lisé? 

Le taureau n'est pas le seul animal qui orne les productions artisanales 
kabyles. Le bélier, autre transmetteur de vie, apparaît sur les céramiques: sur 
une poterie de Maakas, on devine deux croissants de lune figurant les cornes et 
encadrant l'épi phallique. Là aussi, l'association de la lune, symbol e de beauté 
et de mystère, et de l'organe mâle, le tout représentant le bélier, traduit bien 
l'obsession vieille comme le monde de la fécondité (9). Il n'est pas jusqu'aux 
couleurs, selon Moreau, qui ne figurent une com plémentalité sexuelle: ~ la 
tradition berbère compare le maliage au tissage et, en même temps, aux 
lawurs et semailles que fi bru rent deux losanges accouplés : l'un au décor noir 
(couleur mascu line), l'autre au décor rouge (couleur féminine), noir' et r'uuge 
indiquant également chaleur et humidité· (p, 61), Celte symbolique de l'union 
fondatrice du monde se retrou\le aussi d'ai lleurs dan s la représenta tion de 
losanges figUl'ant le soc de charrue pénétrant la glèbe et dans le fil de tranl(! 
épousant la chaine. 

Le serpent est un élément chargé de sibtnification dans le d(."Cor artisanal 
kabyle. II type le péril , l'angoisse, la mOlto Il symlXl li se aussi l'emblème 
masculin arrogant dressé face à la fragilit é féminine. Là. on peut se demander 
sï l n'y a pas résu rgence d'un catéchisme antique mème élémentaire, ressor·tis­
sant Ù l'épo(IUe de ["Église impériale et du donati sme. Les enseignement.s 
religieux d'alors portant sur la genèse n'ont-ils pas déposé dans le subconscien t 
collectif rural de l'amazighilé ancestrale des images représenlant Ève ct le 
Malin empr'untant les formes du maléfique reptile? Ccs notions bibliques ne 
sont plus conscientes aujourd'hui chez les potières et tisseuses kabyles. 
Cel>e ndant, tout comme le signe + peut aussi être un référe nt à ln croix oubl iée, 
le dessi n originel du serpent cst potcn tiell ement l'archange déchu. Dans la 
faune du Djurdjura, le serpent «izrem ~, est le plus sou\len t une inoffensive 
coul euvre. Mais il est surpr'cnanl que lcs montagnards marquent une b'l"ande 
défian ce à l'endroi t de tout oph idien. Les proverbes kahyles sont à cct égl1 r'd 
significa tifs (l Olo Le serpent tYI>C dan s la cu lture locale toute une série de tares 
et de maléfices . • /ssegme-d izrem s iri * (il a fait CI"OÎtre un serpent),« }'el la weâ 
i.zrem s w:wjid .. (il va chercher [0 serpent dans son trou ). Slimane Azem, le 
grand l)()èlC kabyle du xx' sièclc, i.l traduit le sentiment collectif en ces \lers : 

/9 1 Cf. M.AAltA..ofJ.cit .. p. i4. . 
j 10 , ( f. Y. N ,,,·rr'.I',.,,twiJt,.<~1 dl<"w"skobyle~. Edit ions And"lolli«'s. Al,;er. 1991 



L'[MAGERIE ARTISANALE DU DJURDJURA 

Uli izrem d gw-brid 
Yena t u-semmid 
lad iy'ardaskemle 

Mm e arri 1 ida'lgib 
Nekkilledahbib 

illed Ixiris:œdme 

Asm 'id yl/ki ye/jellib 
Yeqqar iy' ard akqS(! 

J'ai trouvé sur mon chemin un serpent 
brisé par [e froid 
j'ai eu pitiéde lui 

Je l'ai mis donc dans ma poche 
Faisant de lui un ami 

Et pensant avoir bien fail 

Une fois revigoré 
[[ajurédemepiquer 
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Précisément, les artistes traditionnels emploient les vices du serpent 
comme on administre un sérum ou un vaccin. Comme un autre proverbe dit: 
~ Times tehbes times ~ (le feu arrête le feu ), le reptile est dessiné afin de conjurer 
[e malheur. D'où la fréquence de ses apparitions sur les plats (Moreau, p. 60, 
Devulder, p. 15) ou des vases (M.A.R.A., p. 81 et 83). Certaines frises expriment 
manifestement l'idée de reptile. Moreau, pense même que le peigne à tisser 
kabyle doit sa forme à celle du serpent qui hanta les représentations collec­
tives : " L'axe central du peigne est ceint de deux rangées de croissants lunaires 
qui semblent les ondulations d'un serpent enroulé en caducée» (p. 56). 

Les oiseaux interviennent, pour leur part, dans l'imagerie artisanale, 
comme objets de vénération. Ce sont particulièrement l'hirondelle et la perdrix 
qui remplissent cet office. La première est sanctifiée eu égard aux légendes qui 
en font un oiseau aimé du Prophète. Une berceuse , ne dit-elle pas, en faisant 
allusion à la tunique mohammcdienne ; 

1Yaktifierella.</ 
Ddurijaklalaba 

Je me transforme en hirondelle 
Et m'abrite derrière le manteau? 

La perdrix symboli se la grâce, la fragilité et l'amour maternel. Dans la 
littérature orale kabyle (contes, poésie, proverbes, maximes) elle est comparée 
à la poule pour en souligner, par contraste, les nombreuses vertus. L'une est 
racée, l'autre grossière. La perdrix est intelligente, élégante, belle ... La poule 
est sotte, maladroite, sans charme. Le motif décoratif pose en fait le problème 
des relations conjugales dans lesquelles la potière investit ses rêves et ses 
appréhensions. La poule est le modèle de la femme sans personnalité et plus ou 
moins stupide. Quant à la perdrix, cne symboli se l'archétype de l'épouse idéale: 
gracieuse, avenante, aimante, voire soumise. C'est la poterie donc qui est le 
support privilégié de la représentation du gallinacé et du passereau. La perdrix 
est figurée fréquemment par un motif en losanges polychromes (Devulder, 
p.17 ). 

La représentation de l'araignée par les potières kabyles est à mettre 
directement en relation avec l'enseignement de la tradition islamique trans­
mise par des montagnards analphabètes. Cet insecte, dit-on, tandis que le 
Prophète était poursuivi un jour par ses ennemis, a tissé lIne toile sur l'entrée 
de la f:,'Totte de Hira ct, du même coup, a soustrait son illustre visiteur aux 
~arcasmes et fi l'agressivité de l'impiété djahiliel!ne. Les superstition s dans le 
Djudjura interdisent de tuer ou de faire souffrir une hirondelle ou une araignée. 
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Les potières représentent plus volontiers la toile que l'inseclc, celui-ci n'offrant 
pas la structure géométrique de celle-là , ou plus simplement par une croix ;\ 
quatre ou s ix branches (l\'Iorcnu, p. 84 ). L'art populaire kabyle re présente 
d'autres anim::lUX tels que le lézal'd ou le poisson , des insectes comme l'abeill e. 
l'escargot, ou le scotpion. D'autres motifs agrémentent les poteries plus 
particulièrement: faucille symbolisa nt le croissant de lune. étoi les, biJOUX. 
rameaux (l'olivie rs, os d'animaux (~ i es ide,ç ", di sent les potières: l'os de côté). 

Co nclus ion 

On a cru les arts traditionnels caducs ct en péril dès lors que la 
technologie moderne a supplanté par ses gildgcts plus vile acquis ct. somme 
toute. plus confortables, les usages allX(IUels étaient quotidiennement destinés 
les objets d'art. C'était oublier leu!' fonction magico-religieuse réconfO!tant non 
plus le corps mais l'âme des ruraux. Le langage symbolique des œuvres de 
1'[Irtisanat kabyle a ainsi contribué à faire franchir les siûcles ft une antique 
l:ultur'e, Par-delà l'émotion esthéti(IUe offerte par hi-mê me aux hommes et 
femmes des villages par les bijoux et les ornements des objets courants l:omme 
hl. céramique, le tapis, le coffre et('., c'est tout un code de normes sociales et de 
valeurs éth iques (Iu·ont dess iné les créatrices nnonymes du Djurdjura. Une 
fibule ne se porte pas seulement pour sn beauté: elle peut cont.enir un tali sman 
protecteur ou signifier que celle qui la porte est une jeune fille promi se. Les 
motifs décoratifs sont porteurs de foisonnantes idées , de représenta tions 
philosophiques du monde. de III vic, de ln mort, du t1'8vnil. de l'espénmce. Le 
l:lbeur l'afliné des potières kabyles confirme cette parole de R. ,Joly:" Le dcs!<in 
visualise les utopiesH(1 1), Mai s n'est-ce pas Proudhon, penseur passionné 
d'nnthropologie culture]]û s' il en fut, qui écrivait : ~ L'art n'a pas seulement pour 
objet de nous fai!'e admirer les choses belles dû forme ... Notl"û vic mom ie sc 
compose de bien d·autres choses que de cette superficie lle et stéril e conwmpl:l­
tion . Il y a l'imme nse variété des actions ct passions humaines. les préjugés ct 
les croynnces, les conditions et les castes, la rnmille, ln ci té. la comédie 
domestique ct la religion .. ? L'nrt berbère traditionnel de Kabyli e est une 
confirmation que l'inquiétude spirituelle et le culte du sublime sont le propre du 
genre hunmin. 

La question qui se pose Ilujourd·hui est celle du de\'enir des arts 
popub il"ûS, Les rul'UUX massivement nttirés pHI' ln ville et le salariat tendent ù 
délaisse!' des nctivités HU demeurant peu lucmtives. Les pot ières ont bif'n tenté 
de travailler pour le touris me. quitte;) innover ùans la conception mOI"l)hologi­
que des nouvell es powries; par exemple, clIcs ont non plus seu lement dessiné 
mais modelé des pe rdr'ix, des serpents, et d'autres animaux; cependant le vrai 
touriste. achCleur potentiel, c'est-ft-d ire l"étranger, se détourne de l"Algér ie. Le 
derniel' bijoutiûr traditionnel de Beni- Yenni est septuagênai r'e , Ses enfnn tf; 
mar'quûnt une désafl"ection significative il l'e ndroit de ln bijouter ie. D'autres 
bijoutiers, plu s ou moins nrtisans (plutôt moins que plusl se contentent de 

1 Il , Il. _h'l). /,,' ,.,//" "I/a.-il "'.<0/'''0 "rb",,,,'. Mc~~;d<Jr. l'~r;~, 1985. jJ :li. 
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vendre d'anciennes productions très onéreuses et des produits récents aux 
teintes frelatées. La scolali sation féminine quasi générale et l'introduction de la 
télévision algéri enne et étrangère dans les foyers indui sent une évolution des 
mentalités (lu i détache les créatrices ka byles de la dense sémiologitl culturelle 
chaniée par leurs œuvres. 

Seule une action résolue des pou voirs publics peut aujourd'hui sauver 
l'artisarl.1t. La création de L'Oopér:.ltives. l'a ppl'ovisionncment régu lier e n ma· 
tière première, l'intéresseme nt des artistes·artisans. l'ouverture de débouchés, 
la sensibili sation à la dimension identi taire de l'œ uvre d'art traditionnel 
peuvent être des stim ulan ts salutai res. 
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